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            Prologue


          


        


      


    


    

      Six mois plus tôt


      


      Je m’observe dans le miroir. Un jean, un petit top blanc en dentelle, un chignon haut, un trait d’eye-liner et le tour est joué. Le trac s’insinue dans chaque parcelle de mon corps, mais rien ne me fera douter de cet instant. Mon image passée en revue, je souris à mon reflet en haussant les épaules. Je suis impatiente.


      La sonnerie de la porte d’entrée retentit et c’est tout enjouée que je dévale les escaliers pour rejoindre le rez-de-chaussée. Chaque semaine, j’attends cet événement, celui d’ouvrir le colis dont il est l’expéditeur.


      Ma mère se retourne et me tend le carton qu’elle vient de récupérer. Le sourire aux lèvres, je ne peux m’empêcher de glousser comme une adolescente. Le rouge me monte aux joues lorsque je découvre une magnifique carte signée de sa plume. Le petit mot glissé à la fin ne fait qu’amplifier ma joie. Il m’adore. C’est lui-même qui le dit et j’aime drôlement ça.


      — Ce jeune homme va se ruiner s’il continue comme cela !


      Maman s’est approchée de moi sans que je le remarque, son air méfiant ne s’est pas amoindri au fil des semaines. Je suis son unique enfant et il est vrai qu’elle a un peu tiqué quand elle a compris que ça irait plus loin que quelques messages sur Internet. Il a fallu la rassurer en lui donnant accès à nos conversations, la laissant même avoir des échanges avec Stan. Malgré tout ça, elle reste sur ses gardes. Et si c’est compréhensible, ça me peine un peu qu’elle ne partage pas ma joie du jour.


      Je fais la moue.


      — Maman, tu exagères !


      Elle se fige.


      — Tu ne connais véritablement rien de ce garçon.


      J’ai une maman exceptionnelle, elle est tout pour moi. Elle m’a tout donné, son amour et son temps. Mon père nous a abandonnées pour une autre femme, juste après ma naissance. Depuis ce jour, nous n’avons plus aucune nouvelle. Les seules informations que ma mère a bien voulu me dévoiler sur lui sont qu’il s’appelle Steeve et, qu’à l’époque, il était fan de football. Il était d’ailleurs capitaine de son équipe, à la fac. Depuis peu, je tente d’entamer des recherches en cachette. Mon but n’étant pas d’attrister maman, elle a beaucoup souffert de la situation, cela n’a pas été évident de se retrouver seule avec la responsabilité d’un enfant, alors, je la laisse exprès à l’écart. J’ai commencé sur les réseaux sociaux, on verra bien où tout ça me mènera. Même si je l’aime et lui fais confiance, j’ai une tout autre sensation et les paroles de ma mère me touchent.


      Ça fait six semaines que l’on a fait connaissance sur Internet, Stan et moi. Un jour, j’ai reçu une invitation sur Instagram. C’était lui. Je n’ai pas hésité longtemps, ma curiosité a pris le dessus et je l’ai acceptée. On a d’abord échangé par l’intermédiaire de messages privés, puis par textos, et enfin, nous avons passé des heures interminables au téléphone.


      Aujourd’hui, on se lance ! Première rencontre en chair et en os dans un petit café du coin… Je suis à la fois excitée et angoissée, ça fout la trouille de passer du virtuel au réel. Je flippe, mais j’ai confiance. Stan est un jeune homme charmant, il manie les mots comme personne. C’est un être incroyable, pour preuve, je suis déjà très attachée à lui.


      — Tu t’inquiètes toujours pour moi, que ce soit Stan ou un autre…


      À pas feutrés, elle réduit la minuscule distance qui nous sépare. Sa mine est inquiète, je la rassure tout en me laissant cajoler dans ses bras.


      — Je ne risque rien et puis, tu connais l’adresse du rendez-vous. Je garde mon téléphone sur moi, d’accord ?


      Sa poigne se raffermit sur mes épaules, m’enrobant de tout son amour. Elle a peur, mais elle me fait confiance. Jamais je ne la décevrai. Mon front contre sa poitrine, je respire son parfum, elle sent la lessive et la vanille. L’odeur de mon enfance, celle que j’affectionne tant, qui me sécurise et me fait me sentir chez moi.


      — D’accord.


      Juste un mot, à peine chuchoté, qui veut dire tant.


      


      Une fois garée près du café, mes pas sont lourds pour rejoindre le lieu de notre rendez-vous. Les doutes m’assaillent par vagues lorsque je l’aperçois, déjà installé derrière la vitrine, un verre à la main. L’une des miennes fourrage dans mon chignon pour contrôler mes tremblements qui s’accentuent au fur et à mesure que j’avance. Sa beauté me frappe d’un simple coup d’œil, je m’empourpre, presque gênée de le guetter ainsi.


      Nerveuse, je me mets mentalement un coup de pied aux fesses, entre dans le café et me dirige vers lui. Nos regards s’accrochent l’un à l’autre, mon cœur palpite à une vitesse folle faisant augmenter le rythme de ma respiration. Intimidé, il se lève avec un sourire embarrassé, bien que charmeur, et s’avance pour m’embrasser. Un doux baiser, léger comme une plume au creux de ma joue. Un de ceux qui font papillonner mon cœur. Stan se redresse et me propose de m’asseoir, ce que je fais sans réfléchir. Il est tendre, autant qu’il est beau. Tout ce à quoi je m’attendais. Ses yeux reflètent la douceur, la gentillesse. Mon introspection cesse lorsqu’il commande deux cafés. Touchée, je constate qu’il n’a pas oublié que j’adorais ça.


      — Tu es très en beauté, Callie, me dit-il tout en me détaillant des pieds à la tête.


      — Merci, tu n’es pas mal non plus.


      Il me gratifie d’un clin d’œil.


      Le serveur apporte nos consommations, je hoche la tête et lui souris poliment… Face à moi, Stan se crispe, une lueur étrange passe dans ses yeux. Une fois de nouveau seuls, il m’attrape la main en s’approchant de mon visage.


      — Callie, j’aimerais que tu ne regardes que moi, rien que moi.


      Sa main sur la mienne, je frissonne d’incompréhension. Comme paralysée, un tas de questions m’envahit. Je n’ai pas le temps de m’y attarder qu’il continue.


      — Je ne veux pas te faire peur, juste profiter de l’instant. Ça fait tellement longtemps que je l’attends. Juste toi et moi, tu comprends ?


      J’opine de la tête, rassurée. Je ne sais pas ce que je m’étais imaginé. Mon cerveau me joue des tours, ou alors ce sont les paroles de ma mère me mettant en garde qui font écho. Je respire à nouveau en toute quiétude et le laisse reprendre la conversation comme si de rien n’était.


      — Alors, et ces réponses de facs pour l’année prochaine, ça donne quoi ?


      Son visage enjoué me redonne le sourire, il s’intéresse à mon avenir, comme à son habitude. Stan n’est pas juste charmant, il est altruiste, toujours à se préoccuper de moi, à se soucier de mon bien-être. Une pression de ses doigts sur les miens pour m’encourager à me détendre et je me laisse enfin aller.


      — Ce sera à Paris. Mon premier choix.


      La béatitude doit se lire sur mes traits car je ne peux retenir mon émotion face à cette annonce. Pas pour la faculté en elle-même, juste pour ces prochaines années que je vais passer avec mon amie Zoé. Elle et moi, indépendantes, à œuvrer pour notre avenir.


      — Je suis heureux pour toi et pour nous.


      D’une sincérité redoutable, il m’octroie son plus beau sourire, celui qui réveille une nouvelle fois ces petits papillons dans ma poitrine. Je lui souffle un remerciement timide, perturbée de l’effet qu’il me procure. Sa main fourrageant ses cheveux bruns, je me mets à rêver d’un avenir à deux, lui et moi. Et je me plais à croire que ma mère l’aimera tout autant que je l’aime déjà.
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        Callie


      


      


      — Espèce de petite salope !


      Sa voix tombe comme un couperet. Je me pétrifie sur place. J’aurais dû le sentir pourtant, je commence à être habituée. C’est devenu ma vie. Mon enfer.


      La chair de poule prend possession de mon corps. Je tourne sur moi-même et fais face à mon bourreau. Je me force à l’examiner. Je ne reconnais pas l’homme que j’aimais, il y a encore quelques mois. Ses yeux révulsés, sa mâchoire contractée, tout en lui est devenu plus sombre, plus dur. Et j’ai peur.


      Je tente de modérer les battements de mon cœur avec difficulté, me forçant à croiser ses yeux haineux à maintes reprises. Il ne m’épargne pas de sa rage. Il me lance sa hargne en pleine face, tantôt en m’assaillant de son regard assassin, tantôt de son sourire narquois. Ma bouche est sèche, à tel point que ma salive me râpe le fond de la gorge. C’est douloureux, cruel, tout comme lui. Mes mains, dont je ne sais que faire, se mettent à trembler sans mon consentement et sa jouissance de me voir apeurée redouble d’intensité.


      Ses iris, d’un noir profond, m’annoncent la tempête. Ma tempête. Je sens au plus profond de mon être que je vais manger sévère. Son corps entier me le crie à la gueule…


      — Alors comme ça, tu crois que tu peux aller pavaner ton gros cul dehors, devant tout le monde, dans cette putain de mini-jupe ?! Sa voix tonne contre les murs de ma petite chambre d’étudiante, me faisant sursauter. Je ne réponds rien et recule de quelques pas. Ses yeux me glacent le sang, ceux-là mêmes qui me considéraient avec amour plusieurs mois plus tôt.


      Ma conscience le hurle, elle a raison : il ne m’aime pas et ne m’a jamais aimée. Il a seulement joué un rôle pour me retourner le cerveau et m’attraper dans ses filets.


      — Tu pensais te débarrasser de moi en intégrant cette fac ? Plus de Stan dans les parages ? Nan, mais tu te goures complet, bébé. Nous deux, c’est pour la vie et bien plus encore, lâche-t-il en riant.


      Il est fou. Malade. Ou bien les deux.


      Le jour où j’ai été acceptée dans cette fac, il a pris la décision de s’installer dans un petit studio en périphérie de la ville. Un endroit que je n’ai encore jamais vu, d’ailleurs. Va savoir s’il existe vraiment. De toute façon, je ne peux poser aucune question, puisqu’il monte dans les tours quel que soit le sujet abordé : ses parents, son passé…


      Je me souviens encore des cris enthousiastes de ma meilleure amie quand elle a appris que nous serions ensemble dans cette école. Malheureusement pour moi, cette joie a été de courte durée. Le simple fait de savoir qu’il m’accompagnerait a tout gâché. L’entrée à la faculté est une étape cruciale pour une jeune femme, on vogue vers de nouveaux horizons, on part à l’aventure… C’est un mélange de joie, d’excitation, de peur et de stress. Moi, j’ai juste compris que l’enfer continuerait de plus belle.


      Tout en reculant, je tente de combler le silence insoutenable.


      — Qu’est-ce que tu veux, Stan ? Pourquoi… tout ça ?


      Je balbutie la fin de ma phrase en utilisant le peu d’énergie qu’il me reste. Mes larmes menacent de couler, je les retiens. Ma respiration menace de saturer, je la contrôle. Il réduit la distance, avec lenteur, le regard noir empli de haine et les poings serrés. Son sourire, ce rictus qui me glace le sang, me pousse à reculer. Et lorsque mon pied bute contre le mur, je comprends que je suis foutue…


      Paniquée, je regarde autour de moi. Rien. Il n’y a rien pour me défendre. Ma chambre ne contient qu’un simple lit, un bureau et une commode. Seule une porte me sépare de celle de ma meilleure amie. En fait, à y regarder de plus près, cette pièce est sans âme, tout comme le monstre abject qui me fait face. Cette ordure va me défoncer la gueule et je n’ai absolument rien sous la main pour tenter de lui rendre la pareille.


      — Ce n’est pas le sujet, bébé, mais tu le sauras bien assez tôt. Maintenant, je t’écoute, qu’as-tu à me dire pour ta défense ? Tu crois normal de faire la traînée devant tous ces mecs en rut ?


      Mes paupières se ferment quelques secondes sous l’impact tonitruant de sa voix grave. Son regard toujours fixé au mien, il s’impatiente, ne cachant rien de son courroux. Son torse se soulève au rythme de son souffle effréné et j’observe même ses sourcils se froncer de fureur.


      — Réponds-moi !


      — Non, je… je suis… désolée, lâché-je, la peur au bide.


      Ce mec est fou à lier. Stan est persuadé que le campus grouille de gars dans son genre… manipulateur, pervers, violent, complètement cinglé.


      Il ne fait qu’un pas pour me rejoindre, puis m’attrape par la gorge de sa grande main, et serre, serre, serre encore. Pendant ce temps, ses yeux me fouillent jusqu’au tréfonds de mon âme. Il jubile, prend son pied à me voir souffrir pendant que, statufié par la peur, mon corps se raidit. Figés le long de mon corps, mes bras tremblent et je peine à croire que je sortirai un jour de ce cauchemar. J’aimerais lui dire, si le courage ne m’avait pas désertée, de me faire mal une bonne fois pour toutes et de m’oublier, de me libérer de ce poids qui me comprime la poitrine à longueur de temps. J’aimerais crier que je veux vivre et non survivre… à cause de lui.


      Je subis un calvaire depuis six mois. Six putains de mois que je flirte avec ses poings, ses pieds et ses mains. C’est tellement pathétique… quelle vie de merde !


      C’est quand ma vision se floute et que ma respiration ralentit qu’il me lâche. Des étoiles dansent devant moi. La main sur mon cou, je suffoque, tente de reprendre mon souffle. Il est là, il me scrute. Durant une courte accalmie, je crois qu’il va me laisser tranquille lorsque d’un coup sec, il m’arrache ma jupe et me balance sur le lit comme une vulgaire poupée de chiffon. Le chaos reprend ses droits…


      — Tu veux te faire tringler, Callie ? Hein ? C’est ça que tu veux ! dit-il en débouclant sa ceinture.


      Il me surplombe de toute sa hauteur, droit, fier. Pas ça… pas encore, pas maintenant alors que quelqu’un peut entrer à tout moment. Cela serait insupportable, plus que ça ne l’est déjà. 


      — Non, Stan ! Je t’en prie, ne fais pas ça, l’imploré-je.


      — Tu fermes ta sale petite gueule. OK ? Ce n’est que moi, bébé… Rentre-toi bien ça dans la caboche, c’est où et quand je veux !


      Il se déshabille en vitesse. Attrape une capote dans ma table de nuit, puis s’allonge sur moi de tout son poids et commence doucement par me renifler comme un chien. Une fois sa déraison satisfaite, il passe la seconde. Il ne prend pas la peine d’enlever ma culotte, il l’écarte seulement.


      Mode pilotage automatique enclenché.


      Je fixe le plafond quand il me pénètre d’une poussée. Il ne se formalise pas de préliminaires ou de simples caresses, non. Il va droit au but. S’ensuivent les coups de boutoir incessants, il me besogne sans relâche.


      Je ne le regarde pas, je me concentre sur les sons qui m’entourent. La tête de lit qui cogne contre le mur, le froissement de la couverture sous nos corps, la vie qui continue à l’extérieur alors que la mienne se meurt, les portes qui claquent, les étudiants qui rient et le pire de tous, les gémissements rauques qui sortent de sa gorge, prémices d’un futur orgasme.


      Je sens les larmes poindre aux coins de mes yeux, mais je les retiens de toutes mes forces. Il est hors de question que je lui laisse ça en plus de tout le reste… Plutôt crever !


      Il se raidit et laisse tomber sa tête dans mon cou. Une chance pour moi qu’il ne s’encombre pas des préliminaires.


      Stan est l’être le plus égoïste que je connaisse, celui qui ne pense qu’à ses propres désirs, en plus d’être brutal. Je ne vois toujours pas ce qu’il peut en tirer comme plaisir. Je me souviens de notre première fois… je me sentais prête, je croyais qu’il m’aimait et que c’était le bon.


      La tête dans le creux de mon épaule, sa respiration s’apaise. Il se décale de façon à me regarder droit dans les yeux, et me lance un sourire plein de désinvolture.


      — Mmh ! Toujours aussi bonne, bébé. J’adore quand tu te laisses faire.


      Mon Dieu, il me donne envie de vomir. Comment ai-je pu être attirée par ce monstre sans cœur ?


      L’effroi enrubanné autour de mes entrailles, je pousse sur la plante de mes pieds pour me reculer au plus loin. Un air moqueur collé à la face, il continue de se réjouir de l’horreur que je lui inspire. Je réprime une grimace tout en entourant mon buste de mes bras. Un bouclier contre la monstruosité de cet homme… qui ne me sauvera en rien, mais qui me donne un peu de contenance.


      Il se retire, se rhabille en me jaugeant :


      — Gentille fille… Tu te souviens ? Toi et moi, à la vie, à la mort, bébé.


      Sur ce, il tourne les talons et m’abandonne. À peine a-t-il refermé la porte que mon instinct me pousse à me lever. Je me précipite sur le battant, verrouille le loquet puis m’adosse jusqu’à me laisser glisser au sol. Et je m’effondre, harassée, désemparée. Perdue. Pourquoi moi ?


      « À la vie, à la mort » résonne dans ma tête, accentuant la trouille cadenassée à mes reins. Je suis terrifiée à la simple idée de mourir, pourtant je n’ai aucune autre sortie de secours. Stan est imprévisible, rien ne l’effraie. Il est dur, froid, insensible à ce qui l’entoure. Je vis le si peu qu’il me laisse la peur au ventre, pour moi, mais aussi pour tous ceux que j’aime. Contacter la police serait une erreur, prévenir ma famille, une catastrophe. Cela les mettrait en danger et je me l’interdis.


      Toujours au sol, les larmes, retenues tout ce temps, coulent enfin. Par vagues de sanglots, elles me submergent, emportant avec elles le peu d’espoir qui me restait. Parce que comme il le dit si bien : je suis à lui.


      

        

          

            [image: ]

          


        


        * * *


      


      — Callie ! T’es là, ma poule ?


      Merde ! Zoé ! Je sors de ma léthargie et m’installe derrière mon bureau, face à ma première dissertation de l’année. Je m’apprêtais à me plonger dedans quand Stan est entré en scène.


      — Callie, t’es là ? répète Zoé en frappant deux petits coups à ma porte.


      — Oui, entre ! Je planche sur ma dissert.


      Elle passe la tête dans l’encadrement de la porte et je me félicite intérieurement d’avoir enfilé ma jupe après avoir repris mes esprits. Les mains serrées entre mes cuisses, je me tortille sur ma chaise, encore un peu confuse. Ma meilleure amie ne doit se douter de rien, alors je mets de nouveau mon masque lorsqu’elle s’approche du bureau.


      — Eh bien, tu n’as pas l’air très inspirée, ta feuille est encore vierge. C’est quoi, le sujet ? En plus, on commence à peine l’année ! C’est quoi le but ? Nous dégoûter ?


      Ma petite Zoé ! Parfois, je me demande pourquoi elle s’est inscrite à la fac. Rien ne la passionne vraiment à part les fêtes et les garçons.


      — Bah, je ne sais pas, Zoé, peut-être se faire une idée de notre niveau, ou alors nous jeter dans le bain directement ? pouffé-je. Néanmoins, il est vrai que le sujet ne m’inspire pas du tout : « L’amour peut-il mener à la haine, et pourquoi ? »


      — Ouais, bof, encore un sujet bateau.


      Ça ne m’étonne pas venant d’elle ! Pour Zoé, l’amour, c’est très simple, ça se résume aux parties de jambes en l’air. Le plaisir, rien que le plaisir.


      — Au fait, reprend-elle, je sors avec Nathan, ce soir, on va boire un verre, tu viens avec nous ? Ça te ferait du bien, tu restes enfermée ici la plupart du temps.


      C’est tout naturellement qu’elle s’installe sur mon lit et attend ma réponse. Sortir avec elle, je le voudrais, mais Stan ne le permettra jamais et je ne suis pas convaincue de digérer un autre de ses accès de colère.


      — Oh, je ne sais pas… je suis crevée et j’aimerais m’avancer sur le programme…


      — Nan, mais attends, c’est quoi ce bordel ? s’exclame-t-elle en bondissant, c’est quoi ces marques sur ton cou ?


      Je réalise que j’ai pivoté dans mon fauteuil alors qu’elle glisse ses doigts le long de mes stigmates.


      Je tourne la tête sur ma droite pour fuir son regard insistant. Une coulée de sueur longe ma colonne vertébrale. J’ai une trouille bleue, mais je ne dois pas me louper ; Zoé me matraque du regard, mieux vaut trouver un bobard, et fissa !


      — Euh… Stan est passé. Et une chose en entraînant une autre… tu vois ce que je veux dire…


      D’où me vient cette idée stupide ? Je passe ma main sur mon visage, prétextant de la gêne.


      — Quoi ? Tu rigoles ! Vous faites dans le sadomaso, maintenant ? Dis-moi que tu plaisantes.


      Les pieds ancrés dans le sol et les deux poings fixés sur ses hanches, ma meilleure amie n’y croit pas une seconde. Qui pourrait la blâmer ? Cette histoire est tellement pathétique…


      — Je te jure, Zoé, ce n’est rien de méchant, uniquement des petites traces rouges qui ne se verront même plus demain. Fais-moi confiance, en plus, je crois que j’ai apprécié le changement. Il faudra juste doser nos élans.


      Un sourire caricatural plaqué sur mes traits, je tente pour la énième fois de glisser ce mensonge en douceur. Je dois être persuasive pour n’éveiller aucun soupçon. Elle hésite, plisse les yeux, sonde les miens pour y déceler ne serait-ce qu’un léger doute. Je m’arme de patience, de calme et de sérénité, tout ce dont je manque en ce moment. Mais Zoé mérite bien ça, et peut-être que moi aussi.


      Elle éclate de rire et je la suis. Je sais, ce n’est pas bien de mentir, surtout à sa meilleure amie. Mais en réalité, je ne trompe pas vraiment, je cache. Je protège. Je le fais pour elle et tous les autres. Zoé et moi nous connaissons depuis la maternelle, nos parents vivent dans le même quartier, nous avons passé notre vie ensemble. Nous sommes toutes deux filles uniques et c’est un peu comme si nous étions sœurs. Je la connais par cœur, je sais qu’elle ne se pardonnerait en aucun cas de n’avoir rien vu. Elle ne porte pas Stan dans son cœur. Elle m’a toujours demandé de faire attention, de me méfier de lui. Je sais qu’elle prend sur elle, pour moi. Elle m’a mise en garde à plusieurs reprises, mais elle a toujours respecté mes choix. Zoé a une espèce de don pour décrypter les gens, au grand dam de tous mes mensonges… Quelque chose de sombre et mauvais ressort de cet homme, selon ses dires. Un sentiment inexplicable. Elle a sans conteste raison, mais il est trop tard pour le lui affirmer.


      Et le pire est que j’ai foncé tête baissée, sans prendre en compte ses ressentiments.


      Je pense qu’elle a vu la transformation opérer, pas à pas. Je ne suis plus la jeune fille insouciante et pleine de vie qu’elle connaissait. En six mois, je me suis transformée, j’ai endossé un nouveau rôle, ma vie est devenue mensonge. Je me déteste pour ça… surtout quand je suis avec lui.


      C’est simple, j’ai signé un pacte avec le diable le jour où je l’ai rencontré. Je le sens au fond de mes tripes. La mort m’attend. Elle m’ouvre ses bras. Quand ? Toute la question est là, et seul Stan connaît la réponse.


    


  




  

    

      

        

          

          


          

            
Chapitre 2



          


        


      


    


    

      

        

        Callie


      


      


      Accoudée au comptoir du Tigre, en plein cœur de la capitale, je sirote un cocktail en observant Zoé se déhancher sur la piste. Je ne voulais pas sortir, mais elle a insisté alors j’ai fini par céder. Je ne peux décemment rien lui refuser. Je l’envie tellement à cet instant. Elle s’agite, rit, elle drague aussi. Je crois d’ailleurs que le grand brun qui gigote à côté d’elle ne la laisse pas indifférente.


      Ah, sacrée Zoé ! Elle est si belle, avec sa crinière de feu et sa silhouette pulpeuse… Elle attire les regards, il n’y a qu’à voir autour de nous, tous les mecs l’observent. J’aimerais être dans sa peau quelques heures, juste pour profiter de la liberté, de l’insouciance qu’elle dégage.


      Avec le temps, je suis devenue son opposé.


      Je suis plutôt banale, passe-partout… de taille moyenne, châtain très clair aux yeux bleus. Ce qui ferait tout mon charme ? Une bouche parfaite pour tailler des pipes…


      J’aimerais profiter du moment, aussi simple soit-il, quand une vibration se fait sentir dans la poche de mon jean… et me ramène à mon intolérable réalité.


      

        

          

            

              

        Stan : Coucou bébé, j’arrête pas de penser à toi depuis cet aprèm. Je sens encore ta chatte autour de ma bite… j’ai la gaule rien que d’y repenser ! Mon petit doigt me dit que t’es de sortie… Pas de bêtises, j’t’ai à l’œil. À la vie, à la mort.


      


      


      


      


      


      Mon Dieu, je vais vomir. Je cours en direction des toilettes. Il y a une queue de dingue, je fais demi-tour et prends la sortie. J’ouvre la grande porte battante et aspire une goulée d’air frais. Ça ne calme pas ma nausée… son message m’a mis le cœur au bord des lèvres. Par réflexe, mes yeux inspectent les environs. Stan est capable du pire, comme surgir de nulle part et me faire payer cette sortie nocturne. Il n’est pas là. Je soupire, soulagée.


      Je trottine jusqu’au coin de la rue. Pliée en deux, j’ai juste le temps de jeter un dernier coup d’œil autour de moi, d’attraper mes cheveux et de me pencher en avant pour ensuite gerber mes boyaux. Secouée de spasmes douloureux, je vomis ma haine contre lui, ma tristesse déchirante. Je souffre par sa faute, toujours par sa faute et ce soir encore n’y fait pas exception.


      Bordel, ça fait un mal de chien ! Pourquoi n’ai-je encore rien avalé de la journée ?


      — Ça ne va pas ?


      Apeurée et sur la défensive, je me retourne en vitesse vers l’endroit d’où provient la voix. Qu’est-ce qu’il me veut, celui-là ? M’offrir son tee-shirt pour que je m’essuie la bouche avec ? Je l’observe d’un œil interrogateur, il continue :


      — Excuse-moi, je ne voulais pas interrompre ta gerboulade, mais si je peux aider…


      Super ! Un dragueur de vomito ! J’aurai tout vu.


      — Non merci, c’est sympa, mais j’ai terminé.


      Fière de ma réplique, je tourne les talons en laissant l’inconnu sur le trottoir. Décidément, je ne peux jamais être tranquille. Flippée, désemparée, j’entre dans le bar et cherche Zoé parmi la foule tout en m’asseyant près du zinc. Les mains moites de crainte, je les frotte sur mes jambes avec insistance. Ma meilleure amie se dévoile sous mes yeux scrutateurs, me permettant de respirer plus sereinement. Elle ne le sait pas, mais l’avoir à mes côtés dans ce genre de situation me tranquillise dans une faible mesure. Je lui souris, reconnaissante qu’elle m’épaule sans même en avoir conscience. Je repousse une de mes mèches folles derrière mon oreille et me redresse, tentant de paraître heureuse et détachée de ce que je vis dans l’ombre. Les tremblements de mon corps se stabilisent suffisamment pour être imperceptibles aux yeux de mon amie qui approche, le sourire aux lèvres.


      Elle est pleine de vie, ses cheveux remuent au rythme de son déhanché, le mouvement de ses bras se calque sur le tempo de la musique. Son aura illumine la pièce.


      — T’étais où ? J’te voyais plus.


      Toujours captivée par la mélodie qui filtre au travers des enceintes, elle tortille des fesses en attendant ma réponse. Figée sur ma chaise, je projette sur mon visage un sourire mesuré, mais authentique. Intérieurement, c’est le chaos. Mon cœur s’affole, intensifiant ma peur de me faire démasquer.


      — Je suis allée prendre l’air cinq minutes ; bouffée de chaleur, lui dis-je en m’éventant de la main.


      Comme à mon habitude, je lui mens sans songer aux conséquences que ça pourrait engendrer. Je me redresse, à demi confiante, souriant du mieux que je le peux après avoir respiré de près la peur, l’angoisse, le dégoût.


      Elle hésite une seconde, me sonde, comme si elle se demandait si l’air enjoué collé à ma figure était réel ou bien factice. La peur s’accroche une nouvelle fois à mes reins, au point de me faire douter moi aussi. Me trouver ici, avec elle, alors que je ne devrais pas, c’est risqué, irresponsable. C’est jouer avec ma vie.


      — Ne t’inquiète pas, Zoé, tout va bien, promis.


      Son attention me quitte un instant fugace. Elle scrute la foule à la recherche de je ne sais quoi, le front plissé, les yeux inquisiteurs.


      Quand ma meilleure amie plante de nouveau son expression perplexe sur moi, je panique. Mon cœur s’alarme, mon corps se tend d’effroi, une boule d’angoisse se loge dans ma gorge, rendant ma déglutition laborieuse.


      — Tu me le dirais, si quelque chose n’allait pas ?


      Son ton menaçant est sans appel, son regard vif et froncé en est la preuve.


      — Bien sûr !


      Le mensonge, c’est mal, sauf quand il est utilisé dans un intérêt fondé, comme protéger les gens qu’on aime.


      Arrachée à ma chaise, Zoé m’agrippe et j’atterris dans ses bras. Je l’entoure des miens et la serre aussi fort qu’elle le fait. Elle ne sait pas faire dans la dentelle, c’est un joyau, brut, autant dans son comportement que dans ses gestes.


      Je me dégage en pouffant, attrape ses poignets et me penche pour lui glisser un baiser.


      — Si tu continues comme ça, je vais étouffer.


      Elle s’esclaffe, son optimisme me fait du bien. Loin d’être sereine, mes yeux fouillent la salle, mais je les en empêche. Je ne veux pas gaspiller mon énergie à autre chose que m’amuser. C’est difficile, mais il le faut. Stan est au courant, c’est un fait avéré… Et j’ai terriblement peur de ce qui pourrait en découler.


      — Danse avec moi, Callie, s’il te plaît ! Allez…


      Son air implorant me désarçonne, peut-être en raison de ma fragilité. Cette fille réussit toujours à me toucher en plein cœur, les grimaces qu’elle utilise pour me faire céder fonctionnent à tous les coups.


      La frousse encore ligotée à mes chevilles, je tergiverse. J’en ai envie pourtant le nœud qu’a créé Stan est très dense. Il est partout, tout le temps. Que j’en aie conscience ou pas, il est là, tapi dans l’obscurité. Et même si Zoé s’agite devant moi comme une enfant pour que je la suive jusqu’à la piste, je balise. Ce sentiment fait partie intégrante de ma vie, la peur me tenaille jour et nuit.


      Devant son insistance décomplexée, je cède encore. J’entre sur le dancefloor et ferme les yeux. Je tourne sur moi-même en ondulant les hanches. Putain, ce que ça fait du bien de ressentir les basses de la musique dans son corps !


      Je laisse la mélodie m’envahir, je transpire, mais je m’en fous. Je suis bien, je savoure le moment, me laisse flotter. Mon esprit apaisé profite de chaque seconde, aussi éphémères soient-elles. La réalité reprendra le dessus bien assez tôt. Mais maintenant, je suis là. Je danse, ris comme une jeune femme de mon âge, avec ma Zoé que j’aime plus que tout.


      Après trente minutes de lâcher-prise, je suis HS. Mon corps réclame du liquide, et vite ! Je préviens Zoé et retourne au bar commander un deuxième cocktail.


      Le barman me fait un clin d’œil et prépare mon verre. Gênée par sa marque d’attention, je baisse la tête, espérant ne pas paraître impolie. Les hommes me mettent mal à l’aise, surtout depuis Stan. La méfiance sinue dans mes veines et s’infiltre dans mon sang, me donnant un sentiment de confusion.


      Mon cocktail glisse sur le zinc et atterrit devant moi, j’ai tout juste le temps de tendre la main et d’éviter de peu le carnage.


      D’un signe de tête crispé, je le remercie, m’éloigne du comptoir et entame mes recherches. Ce bar est bondé, Zoé a déjà disparu. Mes sens en alerte, je tente de dénicher une table qui pourrait faire l’affaire. Le besoin d’apaiser un peu le tumulte ambiant devient vital. Tout se déchaîne à l’intérieur de moi, alors que je me sentais si légère en dansant.


      — Ça va mieux, on dirait.


      D’un bond, je renverse la moitié de mon verre. Mon palpitant fait une embardée et je maudis l’homme qui a osé troubler ma recherche.


      Souriant, le gars se tient à proximité. L’allure nonchalante, il n’est absolument pas perturbé par la perte de mon cocktail ni même du fait qu’il me dérange. Mon cœur palpite, victime d’une peur panique. Un voile humide suinte des pores de ma peau, formant des gouttes le long de ma nuque.


      — Alors ?


      Face à son insistance, je le regarde enfin et constate que c’est encore celui qui m’avait accostée dehors lors de ma sortie précipitée. Mes émotions m’empêchent de répondre. Sans un mot, je l’observe.


      — Je peux m’installer avec toi ?


      Obstiné, il n’en démord pas et continue son monologue. L’absence de réponse de ma part ne le démonte en aucun cas, il n’y a que son sourire qui se modifie, s’élargit au même titre que ses yeux se font rieurs et charmeurs.


      C’est vrai qu’il est beau, très beau, mais j’ai déjà donné. Ces derniers mois m’ont appris qu’il y a toujours quelque chose de louche derrière un sourire à se damner. Et lui ne fait pas exception à la règle, c’est ce que je remarque quand une femme s’en approche langoureusement et s’installe à ses côtés. Il l’ignore, se fichant complètement de ce qu’elle pourrait ressentir. Il se contente de repousser sa main venue se poser sur son avant-bras dénudé.


      Muette, je le suis devenue ces quelques minutes où je le scrute, me demandant ce qu’il me veut, ce qu’il attend réellement. Je ne suis pas l’une de ces minettes qui marquent leur territoire comme le fait sa blonde. Cette nana me fait savoir qu’il est à elle, elle revendique ses droits sur lui. Ses yeux se réduisent en deux fentes sombres et glaciales me forçant à quitter mon mutisme. Terrifiée et confuse, je tente de reprendre mon souffle. C’est trop pour moi, il me faut déguerpir.


      — Tu devrais plutôt retourner à tes petites affaires…


      Sec. Rapide et efficace.


      Les sourcils du type se soulèvent d’incompréhension.


      — Et qu’entends-tu par mes petites affaires ? me demande-t-il en mimant des guillemets.


      Non, mais quel culot ! Il me prend pour une andouille, celui-là. Je me suis fait la promesse de ne plus jamais me faire marcher sur les pieds. Ne plus me faire prendre pour une conne. Ne plus tomber dans aucun panneau. Lorsque Stan ne me martyrise pas, je veux garder le contrôle de ma tête et de mon corps. Ça peut paraître idiot, mais j’ai besoin de croire encore un peu en moi. L’erreur que j’ai commise avec lui ne doit jamais se reproduire. De plus, ce garçon ne m’intéresse pas, son obstination m’embarrasse.


      — La jeune femme blonde, juste à côté.


      Il ne dit rien, se contente de souffler et lever les yeux au ciel.


      — Fais attention, elle a l’air très attachée à toi, ce n’est pas bien de faire souffrir les femmes.


      Sur ce, je ravale le peu de culot qu’il me reste et rejoins ma meilleure amie, encore sur la piste, tout en priant pour qu’il me laisse enfin tranquille.


      Zoé, il me faut Zoé.
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        Clay


      


      


      — C’est qui, cette bombe ? demandé-je à Liam, mon pote. C’est la première fois que je la vois ici.


      — Aucune idée, mec, répond-il en buvant sa bière. En revanche, sa copine, je la connais bien ! Je l’ai mise dans mon lit, pas plus tard que la semaine dernière… et je peux te dire que j’ai pris mon pied comme jamais. Elle n’a pas froid aux yeux, la rouquine !


      Je n’écoute même pas la fin de sa phrase. Je suis déjà ailleurs, dans un autre monde. Hypnotisé par la jolie blonde qui danse à quelques mètres. La vache, elle est canon ! J’ai été attiré comme un aimant par ce petit bout de femme. Bon, effectivement, ça n’a pas été la rencontre du siècle, elle vomissait ses boyaux… Mais quand je me suis plongé dans ses yeux couleur océan, j’ai bien cru m’y noyer. Et ça me dépasse, je n’ai pas pour habitude de faire dans la guimauve. Je me limite à baiser puis jeter.


      Je suis du genre à collectionner, mais le fais toujours dans les règles de l’art. Je ne suis pas un salaud, ne promets pas monts et merveilles, ne veux pas d’attaches. Je crois en tout ce qui se rapproche du plaisir, rien de tel que de bonnes parties de jambes en l’air. Après, en ce qui concerne l’amour, les blablas à l’eau de rose, tout ça, ce n’est pas pour moi.


      Cette fille est tellement torride… rien que de la voir remuer son cul, là, à quelques mètres de moi, ma queue pleure de se retrouver à l’étroit. Je grogne, faut que j’arrête de la mater comme un mec en manque. Je ne cours jamais après les filles, c’est plutôt le contraire. Je devrais me concentrer sur Kelly, qui nous a rejoints tout à l’heure. Ouais, la blondasse siliconée ! Je sais, accoster une nana alors que j’en ai une autre qui me reluque comme si elle allait me dévorer sur place, ce n’est pas malin… En même temps, ce n’est pas la discrétion qui l’étouffe. C’est quoi son problème ? Je ne lui appartiens pas.


      — Mec, t’es au courant que l’entraînement a été avancé en début d’aprèm ? Un petit nouveau, apparemment, reprend Liam.


      — Ouais, je sais, c’est bien pour ça que je suis au soda, si je picole, le coach va me tomber dessus… D’ailleurs, si tu veux mon avis, tu devrais en faire autant, de manière à avoir les yeux en face des trous.


      — T’inquiète, de toute façon, je vais y aller, Mel doit déjà m’attendre.


      — OK, vieux, bonne nuit.


      Je lui tape sur l’épaule, puis le regarde partir. Mélanie, c’est sa nana, enfin, l’officielle. Elle est love de lui. Si elle apprend que, dès qu’elle a le dos tourné, monsieur couche à droite et à gauche, ça risque de faire très mal. Elle tombera de son petit nuage, et lui, je crois bien qu’il en perdra ses couilles. C’est pire qu’un pit-bull, cette nana, elle attaque, et en plus, elle mord. C’est simple, elle me fout la trouille. Quand je l’imagine au pieu avec Liam, je la vois elle, avec la cravache, et mon pote, accroché au lit…


      Le goulot de ma bière sur mes lèvres, j’avale une grande rasade, clos les yeux et verrouille le tas d’images dégoûtantes qui m’envahissent.


      Je secoue la tête et reviens à l’instant présent. Kelly est toujours à ma droite, à me mater comme si elle allait me bouffer tout cru, et la bombasse est toujours sur la piste à trémousser son cul. J’en salive d’avance…


      — Alors, mon lapin, on rentre ensemble ?


      Tiens, Bimbo a retrouvé sa voix…


      — J’en ai assez d’être là, j’ai envie de voir le loup, et le plus tôt sera le mieux, me dit-elle en glissant sa main sur mon entrejambe.


      Putain, elle va se faire des films ! Je bande comme un malade depuis que je regarde la belle inconnue.


      Et puis, attends… quoi ? Le loup ? Qui appelle les queues comme ça, de nos jours ? Je préfère encore quand elle est muette, si c’est pour sortir des conneries pareilles. Je devais en tenir une bonne le jour où je l’ai sautée, celle-là. À part sa poitrine généreuse, elle n’a rien de plus qu’une autre. En plus, elle ne comprend pas les règles instaurées dès le début puisqu’elle me colle comme une sangsue. Son regard langoureux, empreint de désir dans le but de me séduire, ne me fait aucun effet.


      — Désolé, poupée, mais ce soir, j’ai d’autres projets. Tu ne m’en veux pas, hein ? On se verra une prochaine fois.


      Mon cul de bouteille claque le comptoir. Debout, je lance un œil rapide vers Kelly qui se recroqueville, irritée et déçue, sur son tabouret. Elle balance sa chevelure blonde sur l’une de ses épaules pour reprendre contenance. Pas le moins du monde désolé, je l’abandonne à son triste sort et évacue le bar. On baise et on jette. Ce n’est pas compliqué d’imprimer ça.
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        Callie


      


      


      Un peu à l’écart, j’entame mon troisième cocktail, aux côtés d’une Zoé déchaînée. On s’est installées dans un petit box, non loin de la piste. Elle me fait marrer, parfois je me demande où elle va chercher toute cette énergie.


      — T’es déchaînée, ce soir ! On ne t’arrête plus !


      — Ouais, c’est la vodka ! D’ailleurs, mon verre est vide, ne bouge pas, je reviens.


      Zoé se lève, sa chevelure rousse et ondulée flottant sur sa cambrure. Les danseurs, attirés par son aura, se retournent sur son passage. Puis elle s’efface parmi la foule, me laissant seule. J’en profite pour jeter un œil dans la salle. Avec le temps, je deviens un peu parano. Je me sens sans arrêt observée, scrutée. Au fond de moi, je sais que je ne rêve pas. Comment saurait-il où je me trouve H24, sinon ?


      Après un bref tour d’horizon, je repère Zoé au bar, en pleine conversation avec un type. Tous deux se retournent vers moi et… oh merde ! Encore le mec de tout à l’heure. Il a décidé de me faire chier longtemps, celui-là ? Qu’est-il arrivé à son amie, elle avait l’air bien accrochée, pourtant ?


      Que lui raconte-t-il ? Je m’en inquiète car je connais ma meilleure amie, on peut s’attendre à tout avec elle. Rien ne l’effraie, de plus, la coïncidence est troublante. Nous ne connaissons pas ce gars, c’est même la première fois que je l’aperçois… Tout cela me paraît étrange. Et je n’ai ni le besoin ni l’envie de savoir ce qu’il trafique réellement.


      Je détourne les yeux puis je sirote mon cocktail en espérant qu’ils ne m’aient pas prise en flagrant délit de suspicion. Soudain, mon portable vibre à nouveau sur la petite table basse, devant moi. Les mains moites et le cœur battant, j’ouvre le nouveau SMS provenant encore de Stan.


      

        

          

            

              

        Stan : Bébé… alors comme ça, on balance son cul sur la piste devant tout un tas de chiens galeux ? Tss-tss… Tu me déçois, chérie. Je vais être obligé de te remettre les idées en place. Ça m’embête beaucoup, tu sais. À la vie, à la mort.


      


      


      


      


      


      Je passe une nouvelle fois le bar au peigne fin. Mon corps tremble, se tord de spasmes douloureux, je crois que je vais encore vomir… Putain, suis-je destinée à ça ? C’est à ça que ressemblera ma vie ? Flipper tous les quarts d’heure parce qu’un connard me tient en laisse ?


      — Qui tu cherches comme ça ?


      Concentrée à visionner les environs, désemparée au point d’oublier tout le reste, je sursaute au son de la voix de ma meilleure amie. Une sonnette d’alarme se met en route dans mon esprit déjà bien trop torturé. N’éveiller aucun soupçon, reprendre le contrôle, voilà la tâche que je m’attribue pour que Zoé se défasse de son visage inquiet.


      Je souris, masque mon désarroi, couvre ma peur derrière une fausse assurance, un zeste de désinvolture.


      — Personne en particulier. Mais dis-moi, Nathan ne devait pas être là, ce soir ?


      — Si, mais de toute évidence, monsieur a changé ses plans à la dernière minute, quand il a rencontré le supposé homme de sa vie dans la supérette du coin.


      Je reconnais bien là Nathan, petit cœur d’artichaut qui tombe amoureux tous les deux jours. Ça me fait rire. C’est notre rayon de soleil. On ne le connaît que depuis cet été, mais ce gars dégage un truc tellement radieux, hors du commun. Il est agréable, plein de vie, a toujours un mot pour faire rire ou sourire. Le mec parfait. C’est quelqu’un comme lui qu’il m’aurait fallu, dommage qu’il soit gay. De toute façon, les meilleurs sont soit mariés, soit homos, c’est bien connu.


      Zoé me sort de mes pensées avec un petit coup d’épaule.


      — Eh ! Ce mec, là-bas, au bar… 


      Celui qui nous contemple, je suppose…


      Ce qu’elle s’apprête à me révéler me terrorise, l’angoisse s’enroule autour de mon cœur.


      — Il m’a demandé deux, trois trucs sur toi, comme ton prénom et ton numéro, poursuit-elle, espiègle.


      — Quoi ? Je t’en prie, dis-moi que tu ne lui as rien dit ?!


      Je l’implore du regard, mes yeux la supplient de ne pas me décevoir. Cet homme n’a pas besoin de savoir tout ça. Avachie sur mon siège, je sens un poids m’écraser les épaules ; la peur, la crainte d’aggraver mon cas.


      Aucunement consciente des faits, Zoé me tient tête, sourit comme si tout cela n’était pas important, dangereux…


      — Oh, ça va ! Je t’ai connue moins coincée que ça ! Regarde, ce mec est une bombe ! En tout cas, j’en ferais bien mon quatre-heures ! Franchement, de quoi as-tu peur ? On ne fait rien de mal.


      Nom de Dieu, je n’y crois pas, elle me pousse à fréquenter un autre homme. Elle est cinglée, ma parole ! Je me liquéfie sur place. Paralysée, les battements de mon cœur se désordonnent. Zoé ne sait pas, comment le saurait-elle ? Je me tue à donner le change pour qu’elle ne pressente rien, ne se doute pas une seule seconde du danger qui plane sur moi. Sur elle aussi, comme sur tous ceux qui me sont chers.


      Une larme menace de s’extirper de mes yeux bleus, je l’en empêche, serre les poings et me lève, puisant dans mon mental abîmé.


      — Arrête tes conneries, j’ai ma dose ! Je rentre, je suis crevée et j’ai cours dans cinq heures. Qu’est-ce que tu fais ? Tu viens ?


      — Non, je reste. Et laisse-moi te dire que tu deviens rabat-joie. J’aimerais bien que l’autre bouffon me rende ma copine, tu vois ! C’est quoi cette fille triste et morne que j’ai récupérée ? Tu n’es plus toi, Callie, ouvre les yeux.


      Ses paroles me font l’effet d’une baffe magistrale. Je me la prends en pleine gueule. Ça fait bien plus mal que les coups que j’ai l’habitude de recevoir. Je sais qu’elle a raison, ça me touche d’autant plus dans mon orgueil. Si toutefois il m’en reste un peu…


      Il faut que je dégage d’ici, sinon toute la colère et la rancœur que j’accumule depuis des mois vont péter et ça ne serait pas juste pour Zoé. Elle n’est pas la cause de mon malheur. Je la toise d’un air mauvais, je sais déjà que je vais balancer une connerie avant même de la dire, mais tant pis, je la lâche tout de même :


      — La fille dont tu parles n’existe plus. Si tu sortais la tête de ton monde rempli de queutards et que t’arrêtais de te regarder le nombril, tu t’en serais aperçue depuis bien longtemps, crois-moi.


      Ses yeux s’emplissent de douleur, de stupéfaction. Accoutumée au mal, je reconnais immédiatement que je l’ai touchée. Et même si ça me crève le cœur, je tourne les talons et fuis comme la lâcheuse que je suis devenue. C’est bien plus facile que d’admettre que ma vie est en lambeaux et que je ne tente rien pour m’en sortir.


      Je suis une amie lamentable. Je lui balance des méchancetés pour me dédouaner de toute cette merde. Je préférerais encore être spectatrice de cette vie plutôt que de la subir. Je suis dure avec elle, mais si mes amis me compliquent la tâche, je deviens quoi, moi ?


      Je sors de l’établissement et appelle un taxi. Le chauffeur m’annonce dix minutes d’attente. Je patiente sur le trottoir, près de la porte d’entrée, et retiens de toutes mes forces le torrent de larmes qui ne demande qu’à céder.


      — Eh, tu veux que je te dépose ?


      Droite, les bras croisés contre ma taille, je ne peux réprimer un soupir de mécontentement. Malgré la nuit, ses traits m’apparaissent distinctement. Encore éloigné de moi, sa voix rauque perce le bruit environnant de la rue. Détendu, les mains dans les poches de son jean, il trottine jusqu’à effacer la distance entre nous. Je fuis ses yeux brillants de malice, détourne mon corps et pars en quête de ce fichu taxi.


      Sa ténacité me trouble, si bien que je tente un coup d’œil. Confiant, ses lèvres s’étirent, lui donnant un air attendrissant. C’est alors que mes souvenirs débarquent… Un visage d’ange, d’une beauté époustouflante. Des rires et des sourires charmeurs. Des mots doux. Des éloges, une complicité déconcertante… Et Stan.


      Une douleur sournoise coule le long de ma colonne, effleure mes côtes, m’obligeant à me tordre discrètement. C’est cruel, navrant, lourd à porter, mais c’est ainsi. J’inspecte à nouveau la rue, de peur que tout déraille, quand il fronce ses beaux yeux gris.


      Je me décide à ouvrir la bouche, par crainte que ce moment s’éternise encore et encore.


      — Non, ça va aller, j’ai appelé un taxi, il ne devrait pas tarder.


      — Tu es sûre ? Ça ne me dérange pas, c’est sur mon chemin.


      Sur son chemin ? Étonnée, apeurée, je fronce les sourcils tout en reculant.


      — Attends, je…


      Sa main se tend dans ma direction.


      L’effroi se distille en moi, ma respiration s’accélère, mon cerveau tourne à plein régime, je ne sais plus quoi penser, quoi faire…


      — J’ai discuté un instant avec ton amie, Zoé, qui m’a dit que l’on étudiait tous dans la même fac. Elle m’a également fait savoir que tu n’étais pas contre faire de nouvelles rencontres et que tu aurais bien besoin d’un peu de piment dans ta vie, mais qu’elle tenait trop à la sienne pour me donner ton numéro… Enchanté, moi, c’est Clay.


      Je mets un temps fou à assimiler sa réplique, me demande même ce qu’il attend, sa main tendue sous mon nez. Et puis, tout à coup, l’effarement laisse place à la colère. Mes phalanges se contractent, mon pouls se déchaîne…


      Je vais la tuer ! Un peu de piment ? Non, mais je vais t’en foutre, moi, du piment ! J’en ai tous les jours, ma vie est plus épicée que celle de la fac entière, j’en suis sûre ! Toute mon existence est régentée autour du piment ! Je me lève le matin, dopée à l’adrénaline. C’est ce mélange qui me fait tenir debout, un cocktail de peur et d’instinct de survie. Dès le réveil, je sais que quelque chose va me tomber sur la gueule. Il ne me reste plus qu’à découvrir quoi et où. Ses pieds dans mon ventre, ses mains sur ma gorge, ses doigts dans mes cheveux ou bien son sexe en moi, de force… Toujours de force. Au détour d’une rue, dans la maison de mon enfance, avec ma mère dans la pièce juste en dessous, dans ma chambre d’étudiante… J’ai largement ma dose de piment.


      Et maintenant, je suis hors de moi. Il faut absolument que je me calme. Tout risque d’exploser, et mon cœur ne survivra pas à plus que ce qu’il supporte déjà.


      Dieu soit loué, je vois le taxi approcher. J’inspire, apaise la colère qui s’est emparée de mon corps et fais face à ce… type que je connais à peine. Clay.


      Je lui décoche le plus grand et faux sourire que j’ai en réserve, ouvre la portière du taxi et m’y engouffre en refermant derrière moi. Mes poumons s’emplissent d’air, je ne m’étais même pas rendu compte que je retenais ma respiration.


      Non, non et encore non. Impossible de le laisser s’approcher de trop près. C’est dangereux. Il deviendrait un dommage collatéral. Et pour moi, l’enfer monterait d’un cran. Je n’y survivrais pas.


      Ou il pourrait peut-être te sauver de tout ce merdier ?


      J’aimerais y croire, mais non. Personne ne peut me sauver, à part moi. En ai-je le courage ? Suis-je prête à révéler à tout le monde le calvaire qu’est devenu mon quotidien ? Mes proches me croiront-ils ? Me regarderont-ils différemment ? Pourrai-je faire face à la honte qui me ravage de l’intérieur ? Et Stan, dans tout ça ? Que deviendra-t-il ? Me laissera-t-il tranquille, comme par enchantement ?


      Je n’y crois pas. Cet homme me voue une haine sans limite, prend plaisir à m’humilier, me rabaisser et à me détruire. Je le lis dans ses yeux quand il scrute mon âme, Stan n’est pas simplement fou, il est habité par quelque chose de beaucoup plus complexe. Il ne me laissera pas vivre en paix. Lui-même le dit à chacune de ses entrées en scène : « À la vie, à la mort. »


      — Résidence universitaire Henri V, s’il vous plaît, dis-je au chauffeur.
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      Je suis réveillé par des cris.


      Ça recommence.


      Je regarde le réveil que maman m’a offert pour mon anniversaire. Il m’indique vingt-et-une heures trente. À six ans, maman a décrété que j’étais assez grand pour me lever tout seul, le matin. Bien sûr, nous réglons l’alarme ensemble tous les soirs. Je constate que ça fait à peine une heure qu’elle m’a bordé. Je glisse hors de mon lit, ouvre ma porte légèrement et attends un peu. Quelquefois, j’entends du bruit, et après plus rien.


      Apparemment, pas ce soir.


      Je prends l’escalier en face de ma chambre, descends doucement sur la pointe des pieds et me colle au mur, au niveau de la troisième marche. Comme d’habitude, papa crie sur maman.


      — Qu’est-ce que je t’ai dit, ce matin, en partant au boulot ? Hein ? Pauvre conne ! Il faut toujours tout te répéter dix fois ! J’en ai ma claque de vivre avec une bonne à rien !


      Maman ne répond pas. Elle est figée sur place. Elle pleure. J’ai tellement mal pour elle. J’ai tout le temps mal pour elle. Un jour, je serai grand, je serai fort. Un jour, je défendrai maman. Pour l’instant, je suis trop petit et papa est trop fort. Quand il était jeune, il faisait de la boxe. Il y a plein de photos de ses combats, dans la maison.


      Papa est fort, très fort. Et il fait peur, très peur.


      Maman se cache le visage, mais papa n’est pas d’accord. Il tire très fort sur ses bras, et il lui lance son poing en pleine figure.


      Bam !


      Le sang coule du nez de maman.


      J’appuie sur mon ventre avec force. J’ai très mal. Mal pour maman. Mal pour moi. Mal pour nous. Je me laisse glisser contre le mur. Les larmes envahissent mes joues.


      


      Bip-bip-bip-bip…


      Je me réveille en sueur, désorienté. Je tourne la tête vers mon réveil et constate avec soulagement que ce n’est pas celui de mon enfance. Merde… C’était quoi, ce cauchemar ? Je n’en fais plus depuis des années. Depuis que mon père est en taule…


      Hier soir, je me suis couché avec l’image du cul de Callie devant les yeux. Je n’y comprends rien, mais il est clair que cette fille m’obsède. Son cul aussi, d’ailleurs. C’est dingue, je n’ai pas pour habitude de faire une fixette sur une nana. J’étais déjà dans un sale état en me couchant. Et voilà que ce matin, je me réveille d’un cauchemar vieux de quatorze ans…


      Mon corps s’est mangé un sacré revers, il faut que je détende tous mes muscles. Une bonne douche bouillante s’impose. Je sors de ma chambre et longe le couloir. Aucune âme qui vive à l’horizon. Liam doit encore dormir.


      On s’est installés dans ce trois pièces lors de notre première année. Son père est dans l’immobilier, et il est plutôt friqué, forcément, ça aide. Ce n’est pas tout seul avec mon passé que j’aurais réussi. Liam est mon meilleur pote, mais c’est aussi mon frère. Ses vieux sont un peu comme des parents de substitution.


      Sous la douche, l’eau s’abat sur mon corps. Le jet brûlant s’attarde sur ma nuque, sur mon dos, sur chacun de mes muscles encore crispés de la pression accumulée cette nuit. C’est quoi ce délire ? Pourquoi tout ce merdier réapparaît après tant d’années ? Je me connais bien, je ne vais rencontrer aucune difficulté à mettre ces vieux cauchemars de côté, en revanche, en ce qui concerne Callie, ça risque d’être plus compliqué. Il n’y a qu’à regarder ma traîtresse de queue déjà au garde-à-vous. Je ne vais quand même pas me branler… Si ?


      Il faut absolument que je la revoie, il est hors de question que je passe à côté de ce petit lot. Elle a des courbes à rendre fou. Sa poitrine n’est pas très opulente, mais putain, elle est dotée d’une cambrure à faire péter les mirettes. Je la mets dans mon lit, on prend notre pied et je lui fous la paix. Ensuite, je pourrai passer à autre chose. Il faut me débarrasser de cette tentation, de ce sentiment obsessionnel.


      Le seul hic, c’est que je rame comme jamais. Elle a l’air très têtue. Je ne sais pas encore comment je vais m’y prendre. Une faille, elle doit bien en avoir une ? Elle m’intrigue, et en même temps, elle dégage un truc qui ne m’est pas étranger.
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